
en avant, mais mi drapeau indépendant. Partout an M -
traire ou le parti catholique mHTT(I bataille avec ses seu
les forées et tout son programme. (I a triomphé. 

• Cependant nous avaaa, et tous les catholique» ont 
W W m i , donné un énergique appui à la liste indépen
dante d'abord parce que c'était le seul moyen d'empêcher 
le triomphe des libéraux unis aux deiiia.'oeiics. aussi 
pane n e sur cette liste flgnraienl plusieurs nom* d'iimn-
nies de talent et de dévouement qui défendaient nos 
prmci|ie-. 

• Nous regrettons vivement de ne pas les voir a laCons-
t i l i iaule. 

» Kn dehors de son côté personnel, le résultat de 
l'élection à Bruxelles a snrtoat cet effet a"empéeber la 
Con-liiution d'une DM|onlé conservatrice des deux tiers. 

«Mire pour r.\ iser la Constitution avec des garan-
ties d'ordre. 

» L'ère des oaffleeltés e*t ouverte. 
» Ll majorité esl à la merci de la minorité. 
• Nousdevous nous attendre à voir la démagogie de la 

rue venir en aide a celle-ci: espSrosassjae nos amis au
ront toute l'encr-ie nécessaire pour leur résister. 

• La révision sera conservatrice ou elle ne sera pas, • 
i t e>o dil en réponse aux menaces partie» d'en bas. l'ius 
que jamais il est nécessaire de le répéter 

• in lit enlin dans lEIotk Mae : 
Le m a d événement île la journée du 14 juin, c'eal 

la défaite des dérictt-indépendanta a Bruxelles. 
i est plus quiine défaite : c'est un écrasement. 

• l.i lisie des iii„'rau\ unis passe a plus de trois mille 
»oi\ île majorité. 

» Le corps électoral de l'arrondissement de Bruxelles 
• consacré l'union libérale, cette union qu'il réclamait 
depuis IHM et dont il attendait la réalisation pour casser 
aux Rages les piteux députés intérimaires qui étaient 
entrés aa Parlement par la porte basse, eu un jour de 
irise et de deuil pour la capitale du pays. 

Cm est (ail <b Ile coalition louche que nous 
avons subie pendant huit ans. Bruxelles rentre au l'acte 
ment après une éclipse, Hruxellesa reconquis s» légitime 
influence sur la direction des affaires publiques el sur le 
•-'oiivcrnemcnt du pavs. Le drapeau bleu Botte de non 
« e u sur tes murs de la capitale, et ta loque verte s'en 
ta r i e / le chiffonnier. 

• Mais le triomphe îles libéraux unis a une porte, m 
eoie plas étendue el nlus liante. 

• I n chassant le- iiele|M-mlanls.le.s Bruxellois ont brisé 
dans l'ieui la révision inique et Iraudiileiise dont ou 
nous menaçait. 

M. Woesle \oiii..H avoir dans les chambres nou 
telles M majorité de, deux tiers des v.nx. II la lui 
fallait alin de | \<-n- assassiner légalement le libéra lis 
me. 

Celte majorité, il ne I a pas? 
La révision ne se fera m s.ms nous ni contre maas, 

mu- avec nous | 
l.e corps électoral libéral de Bruxelles a saine le 

Chambre des Députés 
M M 'in i:> juin tsml 

l'1-eslcleliee de M. Il.ool Kr. président . 
La M • e t mit cric a i fcSMia , 

I ii i:.iii<|iii- ( l ' A l t r é r i e 
à a m nue ré|K>use de M. Raajvter, M. fiosraaal déposa 

I ordre du Jour suivant : 
• La Chambre, prenant acte des déclarations de .M. le 

Ministre .le, finances, relativement à la publication du 
bilan de la banque d'Algérie, passe à l'ordre du jour. » 

i..| ordre du jour, accepté par le ministre, est adopté 
par -l-i voix contre 50. 

La séance levée à •'. h. Su esl renvoyée à jeudi. 

S K l V A T r 
M M m BMtnaa / / )inn îs'.n' 

Présidence (le il. LE HoVKII. président 
La -eance esl ouverte a 2 heure,. 

Le» aaMMasM <!•' MMansani iini«u«-l~ 
I., Maaal reprend la première délibération sur le 

il.- ha relatil aux sociétés de secours mutuels. 
M. CrviviT. rapporteur, expose que le projet) 

consacre la tendance vers la liberté totale d une p:i 
celte qui consiste à réclamer la tutelle de l'Etat. 
IHirte. dit l'orateur, d'eu Unir rapidement avec ce 
qui esl pendant depuis six ans. Les différents artiel 
projet de loi sont adimtés. L'article & qui affect 
sociétés de secours mutuels si\ millions prélevés 
produit îles diamants de la com ne a été adopté pi 
voix contre loi. L'ensemble du projet ,->l voté. Ll 
«•ha aéai est l i v e à jeudi. La aéaatC est b-t 
i heures ko. 

LA PRESSE PARISIENNE 
ET L'INTERPELLATION MORFAU 

, Sn i lo . — V o i r le .),„', nul lie MMMfl d'hieij 

Le Temp» "<" para"1 pas 1res oontenl de ce qui 
s'est passé à In Cliaiiibrq : 

,. personne, dit-il- n'a eu le sentiment. à la fin de la 
lournee d'uue satisfaction ciMiiplèle : il était manifeste, 
tout d'abord, que la Chambre, M prompte en général i 
s'enflammera propos du cléricalisme, était, hier, plutôt 
fatiguée el agacée qu'excitée et passioai par ce 
débat. . , , 

..(•est que rie» n'est plus complexe, rien n est plus 
oéli.-at » louche! que les questions relatu. s aux rapports 
de l'ouvrier et du patron. Dans celle qui eUit discutée 
hier à la Chambre, il y a le droil el le fait, r esta-dire un 
droit dout on ne peut contester I usage au nom de la 
Oberle un fait où il esl permisde recherclier s i n e n n a 
été commis d'abusif. U- droil on le principe qui n'est pas 
,i,s<-ulable.cesl la faculté qu'a tout patron dorganiser 
»a«l travail et son atelier comme ll I entend et . n faire 
w-.-t iloir b - règles qui lui semblenl les meilleur.-. Si le 
familistère de Guis* .. e droit de se roiistilner 
mais ne voyons pa - bien, au poinl de \ lie libéral 
M nom de quel prineil" on interdirait a M. de 
Mmi .1 a un patron qui paria-.- les niei idées 
... réaliser en fail le «onalisi -alliolique qu ils 
prêchent Sans nul doute il peu! i s paraître 
bizarre qu'il se rencontre encre , un siècle après la Hé-
voiuiioii. des esprits assez arriérés pour s,- nourrir de 
••«•s vieilles chimères : mais remarquez .pi a l'exlreine 

il s,- trouve des sectes contraire», i m- chi-
,,1,'riques. et. des lors, que cela nous paraisse bizarre ou 
non sage ou absurde, il serait dune politique fort étroite 
de ne lias laisser tenter des expériences sociales dont la 
uratiune même démontrera sfirement I impuissance el 
i erreur Ce droil intérieur du patron catholique d'organi
ser son industrie comme II l'entend, dans la limite des 
i,,., et de concert avec «es ouvriers, est indéniable. 
et M. Ricard n'a d'ailleurs pas aoagé un instant a lee..n-

, Mais à cote du droit, il v a le lail. c'est-à-dire la 
manière dont les industriels catholiques du Nord ont 
usé du droil S'il est vrai qu'après s'être constitues en 
syndicat protessioniiel ils se soient occupés de questions 
•volitiques on religieuses, ou qu'ils aient ouvert leurs 
,'.,,,-s a des personnes qui n'svaieut aucune raison d'y 
i, irer - Umfo* chose, que défend la loi de im sur les 

' , . . " , - _ il est évident que le devoir du gouverne-
.".,. n .'! ,ie i.'» rappelée au respect de la loi. s il est v rai 
ment es le h 5 * K , „ .,„.,,!,'te ouverte» sans antori 
en, o ie que m s i " ^ ^ c o ) l C i l I | | a l a i r i s . ou .pie des 
saiion. au mépris soient reconstituées, on ne peut 
•-.mgregationsdissi ut. , . s u r c < ,,„,.,,( prises pour faire 
irouver mauvais que des ''• ""•- • • 
cesser bjllte i l légalité ,, , ,,., 

I» •. que l'on rappel le a ! ordre le -vu «lia des pa
in»» catholiques du Nord, IIOM^ "uiiroiis garde '' ' l 

Irouver extraordinaire ou mauvais. '""< »u contraire. 
nous s.,iiimes de lav is de M. le garde i.."S sceaux, quand 

• • • • • m ^ M M a M M M M M M M a a M M M M M ^ a M ! » » 

il a dit qu'il fa'llait prendre, dans noire pays, l'habitude 
de respecter la Joi et de l'appliquer à tout le monde. 
Voilà uu principe) excellent: ce que nous demandons seu
lement, c'est qu'on ne l'oublie pas. demain, quand il ne 
l'agita plus de syndicats catholiques ou de chapelles. » 

Ici le Temps* .journal essentiellement bourgeois, 
tire une conclus 'cm que nous recommandons aux ou
vriers. Ils ver ront quels dangers ils courent quand 
ils font cause commune avec les hommes dont «l'anti 
cléricalisme •> cons.'.itue tout M Bagage politique : 

« II demeure enteni.'o. dit le itanja, que les syndicats 
ouvriers n'ont pas nias de droits que les syndicats de 
patrons et douent é t i • poursuivis quand ils l'occupent 
de questions religieuses «->u politiques et non de leurs 
intérêts professionnels. 1.h bien ! tout le monde, sait que 
les ouvriers, dans leurs associations, font infiniment 
plus de politique, el de | •oliliqnc révolutionnaire, que 
d'économie politique el •ocia'te- Comme la loi est faite 
pour tout le monde, nous ne i.'ontons pas qu'on n'appli
que aux syndicats ouvriers A ' l'aris, spécialement. 
le traitement appliqué par le g.-mveroeinent, d'accord 
avec la majorité de la Chambre, an .'.syndicats patronaux 
du Nord. » 

Si.avant peu,on tracasse tant do s\ mlieat.s ouvriers 
de Koubaix-Tourcoing, bien moins réguliers que 
VAMaodatHm de» Patron» du Nord (pu^Çu'il* n'ont 
aucune existence légale) ce sera n la main droite cam
pagne de MM. Moi-eau et Uron que nous le .•leveons : 

La Liberté, autre organe républicain, s ' place 
comme nous l'avons toujours tait nous-meme.s BUT le 
terrain du droit strict dea Patrons et des nu\,"i<>|'s 
catholiques : elle ne M prononce pas, elle non pli"*», 
sur l'organisation intérieure de la Gonfi"érie de N.-J '• 
de l'Usine : 

• Il es) bien évident, dil ce journal, que ce qui est en 
jeu dans ce débat, c'est à la lois h liberté de conscience 
et la liberté du travail et de l'industrie. Les associations 
de pair..us qui désirent prendre pour ouvriers des indi 
vidas essentiellement imbus de pri icipes religieux, et qni 
appliqii, ixl i leur- usines des règlei lents roncus dans cet 
esprit de piété el de foi. sont absoli nient dans leur droil. 
Nous dirions la même chose eu i \eur de ceux qui fe
raient de la libre pensée la c.inditi. i de l'admission dans 
leurs atelii r». Et, de leur cédé, les luvriersqui v travail 
lent sont entièrement libres d'accepter ces condition» el 
de soumettre aux devoirs inii en résultent. Il semble, 
d'ailleurs, aux sectes révolutionnaiivs qu'il n'j a pliisen 
h rance d'onv riers catholiques. 

• c'est iiiieeir.ur. II > .lia partout el en grand nombre. 
Le développement inéiiie des Cerch - catholiques ouvriers 
organisés par M. de alun, en est la preuve. Dose, il est 
1res vraisemblable que les travailleurs <Ui Nord, qui 
sonl régis parles principes de Svtrt-liamt •> TUtint, 
ont des convictions religieuses . informes au régime 
qu'il»suivent. Vouloir les empêcher de se conduire sui
vant leurs croyances, vouloir emp, -lier leurs patrons de 
faire la pari du travail el de la n ligion, c'est attenter à 
la liberté des uns el des antres, s N renient aller à la 
messe el se confesser, après avoir accompli leur tâche 
matérielle, nul n'a le droit d'y niellre obstacle. 

• Hiiand arriverons-nous donc A la notion el à la prati
que de ces idées de tolérance et de liberté? •• 

Et la Liberté conclut ainsi : 
• (m s'élonnera qu'il ait fallu le- sommations de MM. 

Moreau et Uron pour que le gouvernement s'aperçût que 
les lois existantes étaient méconni es. Les faits dont il a 
été question hier sont déjà anciens. Comment l'adminis
tration s'apercoit-elie si tant, et tout a coup, de leur illé
galité ' Pourquoi n'a Celle p;,s pris l'initiative des pour 
suites? nui sont, parmi les ouvriers dont il «agit,ceux 
qui se sont plaints ou oui protesté? Est-ce que les auto
rité- locale- n'ont rien su et n'ont pas renseigné les au
torités supérieures ? Tout ce silence n'est il pas la preuve 
que l'accusation d'aujourd'hui ne repose sur rien de sé
rieux et n'est qu'une mameuvre de parti? 

Mais que devient deiis toul cela.la politique d'apaise
ment, cette politique de modération, de tolérance et de 
vrai libéralisme, qui sérail plus opportune el plus néces
saire aujourd'hui que jamais, au moment ou le Pape lui-
même fait tant d'efforts pour rameni r à la République 
les hommes des anciens parlis?. 

VObtervateur françair journal républicain catho
lique, donne cette appréciation sur 1 attitude de -M. 
Emile Moreau à la tribune : 

• Jamais peut-être la haine religieuse n'avait été portée 
a ce point devant une Chambre française : dans tous les 
cas. nous pouvons affirmer que jamais elle n'est apparue 
avec un pareil dédain de toute réserve et de toute cir
conlocution. En entendant il. Moreau portera la tribune 
des attaques calomnieuses contre les patrons catholiques, 
on croyait voir la haine la plus venimeuse déborder des 
lèvres de l'orateur. Mais, lorsqu'il dénonçait les mener» 
cléricales, c'était an tout autre sentiment qui se révélait. 
On sentait, chez lui. la satisfaction profonde de l'asaou-
VlSseliielll 

• II -avait bien. M. Moreau. lui qui attendait depuis six 
mois ce jour ardemment désiré; il savait bien ce qui 
allait se produire. Les rotes avaient été soigneusement 
répétés. M. le ministre a pris soin de nous le fairesavoir 
lorsqu'il nous a avoue avec ingénuité que n'ayant pu se 
procurer, malgré ses recherches |>ersévérante», le docu-

•nt imprimé sur lequel toul le procès devait s'échalau-

• Ce procès odieux n'elVraiera personne. Les accusés 
sauront se défendre. Les victimes seront dédommagées 
par de nouveaux témoignages d'estime et par un accrois
sement d'influence. Des idées très belles et très utiles ap
paraîtront au grand jour, (m'importe que la majorité se 
soit, une fois de plus, livrée à l'étrange plaisir d'acclamer 
il. Picard ! Qu'importent les calembredaines de .Mil. Mo
reau et Uron, celui-ci se voyant obligé de recommencer le 
discours, pourtant bien long, du premier ! Ce n'est pas 
de cette Chambre ni de ce gouvernement qu'on peut at
tendre quelque chose de juste et de raisonnable. » 

Le rédacteur de l'article, M. Tavernier, Offre ce
pendant une consolation à ses lecteurs. Ce sont les 
députée de Koubaix et de Tourcoing qut la loi pro
curent : 

« il. Moreau. insupportable de prétention et de gros
sièreté, a entendu ses amis lui manifester leur impatien
ce: il n'est pas jusqu'au président qui ne l'ait bousculé: 
quant à il. Uron. il a paru banal et ennuyeux, maigre 
sa passion. » 

L'Vtutter» constate en outre que af. Lafargue, in
tervenant cependant dans le même sens que MM. Mo
reau et Itron. a mis la majorité en fureur : 

• Vainement le socialiste révolutionnaire a-t-il donné 
satisfaction aux préjugés el à la haine en accusant les 
patrons de se S.TV ir du catholicisme pour • abrutir » les 
ouvriers : on n'a pas toléré sa présence >. 

ici le grand journal catholique place celle réflexion 
qui ne manque pas de justesse : 

• L'affectation des bourgeois libre-penseurs de Iraiter 
M. Lafargue comme nu indigne est un phénomène intéres
sant. Cet homme représente ce qui leur sort de doctrine, 
et il leur fait peur; et il les met hors d'eiix-mèincs! c'est 
qu'il . s | le symbole vivant de la logique. II annonce ta 
réalisation des conséquences préparées par la bourgeoisie 
, oliairieniie. qui a rêvé sottement de bafouer Dieu ai de 
se l'en,ne sacrée aux \eiix de l'humanité. 

, jians e l l e tout, de législateurs antireligieux, il n'y 
en a l'as uu qui puisse donner une définition du droit 
socia,; «m du droil individuel, pas un qui [misse dire pour 
quoi .'.m ne saurai! légitimement lui prendre -on porte 
monnaie, ni ce qi • c'est que la justice. Ils ne croient 
qu'aux .\'>nveiil!..ii- faites ou admises par eux. M. Lafar
gue semoule d'eux. Pourquoi pas.' ll est émancipé, lui 
aussi: il proiesse que la justice el la logique .sont des 
œuvres huin.vines : il les manie à sou goût ; el les 
libre-penseur» qui s'efforcent de le conspuer donnent du 
ridicule un eveiui.i prodigieux. • 

VL'Hiver» dit ce que c'est que la •• retraite •• el il 
rend un hommag*méri té au talent 3e M. Thellier de 
Poncheville : 

•• La retraite, ca procédé qui cause de la stupeur â nos 
ennemi», c'est tout amplement la réflexion transformée 
eu méthode, \f. Thellier de Poncheville, qui a 
prononcé un chaleureux, substantiel et très élé-
gant discours, a rappelé cette notion. Après avoir tendent a établircetti 
donné une leçon au ministre qui avait, séance tenante, par chacun dans l'ail 

NOUVELLES OU JOUft 
La d r o i t e < uis i i i i t io iuiel le 

l'aris. l i juin. — 11 esl déplus en plus certain que ce 
groupe va.par mie manifestation .inblique.faire connaître 
son bat, ses tendances I surtout préciser son orienta
tion. Peut-être il. Pion i a l-il avec il. Lamv et entoure 
de quelques-uns de ses a nis. MM. Thellier ' de Ponche
ville. Le Gavrian, générai de l'res-hev ill.-. j Lille, donner 
une conférence. 

Le député de Saint-Car lens penche, nous le savons. 
pour une manifestation du cette nature, mais il préfére
rait se rendre i Lyon. Lille étant, dit-il, un terrain déjà 
manifestement préparé, laques!! m sera examinée jeudi, 
comme nous l'avons dit, et si la conférence n'est pas pos
sible à bref délai, le groupe fera une déclaration. 

Quelle en serait la bas. ? on peut présumer qu'elle se 
trouve dans la récente i derviev de il. l'ion au V./r 
York-Herald On dit, dans les couloirs, que les paroles 
de H. l'ion, sans être inspirées, l ont pas été mal vues à 
la nonciature, et, à en cr <irc les indiscrétions, le mouve-
veinenl de celle fraction lu pari conservateur tendrait 
non à la création d'un parti catholique, exclusivement 
religieux, mais d'an pai • essenli dlemenl politique,mais 
l'inspirant des idées callidiques. Ce parti pourrait même, 
nous dit-on. aller jusqu a prendr, le titre de droite répu
blicaine. Ces bruits sont rès vivement commentes dans 
les couloirs. 

Dans cet ordre d'idée!i on parlail d'une lettre adressée 
[iar le pape aax catholiques de r'i née et qui serait arrivée 
hier. La chose serait au moins .rénialiirée. à supposer 
qu'il fut dans la pensée de Léon III de répondre de la 
sorte à la dernière déclai lion de a droite royaliste. 

l .e* e n i - s e s <IV:iarirn<" 
l'aris. l i juin. - La r 

le projet qui reviendra 
cide qu'il y avait lieu d 
emploi des fonds des c, i 

I .Vlal d e I • 

devait 
ler.il avait do faire copier la pièce unique qui se trou 
vail entre les mains da dépoté de Koubaix. • 

VObtervateur voit dans l'ordre du jour roté une 
invitation à la reprise do la guerre religieuse: 

• (in assure que M. Loubet ne désirait pas une telle 
levée de boucliers. II devait même parler dans ce sens. 
il. H ici ni a pris les devants et placé le gouvernement de
vant le fait accompli. Le succès sur lequel il comptait 
ne lui a pas tait défaut. Mais que devient la solidarité 
ministérielle? A. IIATTI. • 

La Patrie qui a Irouré la séance - a t t r i s t an te -
émet cotte réflexion : 

• Renversons un moment les rôles. Supposons une ré 
publique conservatrice el libérale, telle qu'elle a été quel 
que temps dans le passé : à la place des patrons catholi 
ques du Nord, mettons des patrons francs-maçons exerçant 
nue propagande ardente en faveur le leurs doctrines"!?). 
rherrh! il à tuer la loi dans le cou de» ouvriers, n'accep
tant dan- leurs usines que ,•• u\ qui donneront des gages 

usée, favorisant les un nns purement civiles, 
les bapléme» maçonniques, les funérailles -an-prêtres. 
que penseraient lès fougueux oral, iirs d'hier si le gou
vernement de rette république h>| ithétique intervenait-
contre ces actes ? Ils crieraient à ' t tyrannie, à l'oppres
sion des consciences, au gouverneieenl des curés. 

l.a royaliste Gazette de Fn nce n'esl pas ]ilus 
fàcbée que M. Paul de Cassaguac, du tort l'a il par 
MM. Moreau et liron aux idées d'apaisement sur le 
terrain républicain. Elle appel] • cei messieurs des 
-. émules d'Eugène SUe : 

« 11 ont révélé des conciliabule' mystérieux, l'ouver
ture clandestine dlllie chapelle el .oui II II vaste s\ slelne 
d'espionnage organisé' par les jésn es. 

• il. .Moreau. qui est un homme , iniagniation. a iiiéine 
raconté que les ouvriers récalcitrant» étaient plongés 
dans un cachot el mis an pain el . l'eau. 

•• Celle histoire d'/M /incc a fort égayé la Droite et pro
voqué chez les républicains uu frémissement de terreur 
assez bien JOUI'1. 

» Inutile de dire que les deux i unancieis n'ont rien 
prouve: mais des preuves étaient-elles nécessaires:' Le 
roman s accommode surtout de la tictioa. » 

L'Unicer* parle du procès annoncé par le ministre 
de Injustice el de la fenseturede la Chapelle de Mou-
veaux : 

• Les poursuites sont dirigées contre des patrons ac
cuse- ,1e l'être réunis dans le même syndical, bien qu'ap-
psrtenaul à des professions différentes. La chapelle qu'on 
va interdire au culte esl celle des pères jésuites, à.Notre-
liaine du llautmont. Les religieux 'auxquels on va dépê
chera des crocheteurs. ambassadeurs de la libre-pensée, 
•nt commis le crime d'habiter ea cet endroit de temps 

en temps. 

annonce la condamnation sur laquelle les juges 
n'ont pas encore lélniéré : après avoir expos.- h, 
consliliili lu sv.iliciij du Nord el décrit les admira
bles cérémonies m i ennoblissent le labeur de l'usine: 
après avoir prouve pie les patrons dénoncés aujourd'hui 
pour abus d autorite sont n<n\ mêmes qui ont réclame la 
limitation des h e a r s d e travail et le repos hebdomadaire. 
l'éloquent député a revendiqué le droit des catholiques 
de manifester leur foi et de la propager. II a eu des ac
cents vibrants, qui ml fail impression sur la gauche. II 
a été à droite applaudi avec enthousiasme. 

Vl'Hiver*, en t «minant, dit pourquoi ia politique 
actuelle ne doil pas éloigner les catholiques de la 
République : 

» Depuis bientôt deux ans nous répétoni que nous 
n'attendons rien du gouvernement ni des chambres:que 
e'esl à la masse qu :l laut l'adresser, au peuple qui aime 
la foi religieuse ,1 qui redoute une revolulioii politique: 
mais il .de Cassagii'ar n'a pas emeoru compris. II ne e n 
liait que les déclamations et la pose. Voilà déjà long 
temps qu'il « étrangle la gueuse., sans lui faire aucun 
mal par exemple, et m.'me .n stérilisant les efforts de 
lanl de bonnes gens qui s'épuisent à lutter. Ce tapage 
non plus n'a pas d'importance. Désormais, les catholi
ques s'occuperont avant ioiil de propagée leur doctrine. 
nue le gouvernement poursuive, condamne, frappe coup 
sur c a p . nous ne dévierons plus. Sans nous, il n'y a 
pas de solution économique, ni scientifique, ni philos,, 
pbique. .'vous le dirons à ceux qui sont .capables de l'en
tendre. Nous y sommes d'autant plus résolus que nous 
viivniis nos idées en marche. , 

LA COULAT ON MONÉTAIR 

( lu vient de publier le rappor t annuel de la com
mission de contrôle de la circulation monétaire et 
il nous parai t intéressant d'en résumer ici les indi
cations principales. 

Ea lS'oU. le nombre des pièces de ~0 li'. livrées 
a. la circulation a été de 871 ,101 , pour une valeur 
de 17 ,422 ,00 ) francs, et le nombre des pièces de 
bronze ,1e toute na tu re a été de 4,300,000, repré-
tant une somme totale de ï(L),000 te. 

Mais la commission a su r tou t eu la devoir très 
impor tant de surveiller l 'état de la monnaie mise 
en circulation pendant l 'antépéault iéme année et 
d'uue manière générale la situation da toutes les 
autres pièces. Or , il résulte dea constatations offi
cielles, que les monnaies fabriquées en 1890 et 
mises alors dans le courant de la circulation les 
tent au-dt»$otu vies tolérances légales comme t i to1 

et comme poids. 
l 'our constater l 'état despièce.s antérieures cons

t i tuant la masse de notre circulation actuelle, la 
commission n eu à sa disposition une somme de 
1 million en pièc ; de 20 fr. elle a d'abord écarté 
les pièces frappéi - à l 'étranger, comprises dans ee 
groupe, et elle a pris au hasard , dans les pièces 
françaises, quinze échantillons de pièces frappées 
à des millésimes différents, de 1811 à 1S78, pour 
les soumettre à un examen spécial. Le l i t re de 
toutes les p i e c s essayées a été trouvé d'une cor
rection parfaite, ie poids seul a souffert de l 'usure, 
il n 'appart ient à personne de l 'éviter, ci on ne peut 
y remédier que pa r une refonte périodique desmon
naies en circulai.on. 

L'année dernière, l 'administration ava i t déjà 
procédé à une vaste enquête sur le frai de la mon
naie d'or. Les | ieces expérimentées ont été de 
3,494,870 et le contrôle a donné les résultats sui
vants : 

Pièces bonnes, 3,147,942; pièces légères, 346,507; 
pièces fausses. 260. 

Les pièces fausses sont donc en quanti té négli
geable. Celles qu le frai a rendu trop légères ne 
déliassent guère i .070. La proportion: est bien in
férieure à celle d s autres pays; elle n 'a rien d'in
quiétant . 

L 'adminis t ra t ion a pris néanmoins des mesures 
pour la refonte des pièces légères. La dépense de 
réfection est de ') fr. 265 par pièce de 2(1 fr. ('e 
chiffre repr i san te environ 1 million t t demi de fr. 
de dépenses par chaque milliard de monnaie d 'or 
en circulation. 

iinissiiu . examinant à nouveau 
iell lol . II seconde lecll lre. a <!.' 
iiainteiur le principe du libre 
-.s d'.'i irgue. 
i è q l l O KHB y i l i l l l | u - r 

uiiiinper. 14 juin. — lai de UurLainarrhedonne de 
sérieuses inquiétudes. 

l . ' i lK'il l , I î l e i c o l l l i i - l ' i ' 
Hellorl. l i juin. — s deu 

frontière I aurai, ni été ; r des |, 
hex.'s. 

i di main en présence du préfel de 
lin eur d'Ail kirch. 

l .>\ |>i»*ion On l 'es i i ran l Vérv 
Paris, iv juin. — San- «MIvoir réciser encore bien dé 

hniliveineiii le rôle de hacuii. i justice ,si à pré,euI 
convaincue de la culpalulilé de lirouel el de Hricoudans 
l'allaiie de l'explosion du restaura ni Vérv. 

Voilà un mois que loi. leselToi de l'instruction,aussi 
i du cite du parque, ine de lui de la préfecture, 

Ipabilil I à hxer la pari prise 
!.<>»* i r o i i M e s , e n BaaaafafBse 

Madrid, l i juin. — D„:s une collision à Saint-Andrès 
entre la troupe el les grévistes, nielques-uns de ceux-ci 
et un soldat ont été ble s. 

A Harcelone les ma,;.. excit," ' leurs camarades à la 
Rêve. Les Irou|ies son. prèles i toul événement. Qua
torze personnes ont été arrêtées. 

Les grévistes ont tan des p Très contre l'usine de 
Rocamoro. Les troupes nt dispi é de» groupes qui me
naçaient une usine à c, . as. 

lies patrouilles pareil:, ml les les. Les pourparlers en 
vue de la reprise du lie ail n'oi. pas encore abouti. 

I n e colliKion 0> I r a i i — <>n An i r l e l e r r e 
Londres, l i juin. — l i collis: 0 s'est produite ce ma

lin à Hisliopsgaleentre , u \ Irai . d'ouvriers, il y a eu 
trois tu-s et un assez g ml noi ire de blessés. 

Cent a i a i s o n s «lé;: m i t e s ont- un iiieenilii-
d a n s la l ' eus- Ivanie 

Kew-Vorfc, lljiiin. — i n imin ise incendie s'est décla
ré à Chicara (l'ensylvan o. 

Une centaine de mais.,, s sonl c -truites, de nombreuses 
familles sonl sans abri. I as d'ace dent de personne. 
I ne vil le a m é r i c a i n . - ilé'ir l i ic p a r un evi ' lone 

New-York. 14 juin. — In cyclone a presque détruit 
hier Oalvo,'ville de «M KHI habitants, à proximité de 
péoria. dans l'Etat de l'Illinois. In même temps la fou
dres trappe lesédilices et les arbres, causant de grands 
dégâts. 

Les hal dams se réfug dent .1 as les |mi|s et les ci
ternes. 

Aux dernières aoavell s. dans la ville il v aurait \inul 
V i c l l l l i e s . 

La circulation des Irai se! en muinicalions téléphoni
ques sont interrompues: a campagne est couverte de ca-
dav res et de déliris. 

La calasirophe s'est tendue presque dans tout l'Illi
nois. 
Les municipalités soc alistes et la réduction de la 

po.ice loce.le 
Paris, l i juin. — Certaines municipalités socialistes 

ayant réduit leur t o re de police, l'autorité supérieure 
va aviser partout ..n c a sera lécessairea l'augmenta
tion de la gendarmerie , ois ces localités, et, s'il est be 
soin, à l'envoi de conm issaires péciaux. 

Kxpiosion d'un b teau d pétrole à Blaye 
Vlngr -trois 'corts 

19, el Mme Itorrée. âgée de .10 ans. denieuraiil rue de 
Landy. BU. 

Dès que les deux décès ont élé constatés par le méde
cin de la mairie, toutes les mesures de précaution ont élé 
prises pour désinfecter rapidement le linge el la literie 
des deux cholériques, et leur inhumation a eu Usa deux 
ou trois heures a nés 

11 y a quelques murs, In.is maladesattatats du choiera 
étaient soignes dans le pavillon d'isolement de l'hôpital 
de Saint Denis. Tous trois sont morts: l'un, le deuxième 
jour de son entrée, les deux antres le troisième jour. 
Les svmploines présentés pendant la maladie el le*résul
tats de l'autopsie ont permis d'établir nettement qu'on 
était en présence de cas de choiera très caractéristiques 
et nou de simple chotértne. 

Actuellement, un autre cholérique se trouve à l'hôpi
tal. L'est nue femme d une quarantaine d'années qui a 
été' ramassée dans une des rues de SHienis. ou elle venait 
de s'aITaiser subitement. Transportée aussitôt à l'hôpital, 
les médecins ont reconnu que, celle femme était atteinte 
de choléra. 

Kn M84, Saint-Denis a déjà eu une petite épidémie de 
choléra sporadique. Sur hini cas entrés an pavillon d'iso
lement, trois seulement se sonl terminés par laguérisou. 
ce qui faisait une mortalité de 93 0 0. 

Aujourd'hui, la situation est plus grave car la plupart 
des personnes atteintes oui succombé rapidement. 

L ' i n s u r r e c t i o n a u Venezue la 
New-Tork, l i j i i in. — D'après le Herald le président 

Pala.ioa été' balliiau sud d'Ortiz et a perdu mille hommes. 
Plusieurs autres batailles livrées par le président ont 
également été désastreuses pour lui. 

Le brait court à Caracas que le président l'alacio esl 
en fuite el que la révolution ne tardera pas à triompher 
avec le général Crespo. 

Expulsion d'un Journaliste 
Un ami de Guillaume II—Vive impression a Berlin 

tterliii. là juin. — L'expulsion de Itussie du journaliste 
américain Poultnej Bigelow, uu ami d'enfance de l'eui 
pereiir Guillaume, qui a publié de nombreux articles 
très élogieux sur ce dernier en desservant M. de His 
inai'ck. a produit une impression profonde dans je mon 
de de la OHir. 

Celle impression a été d'autant |ilus pénible que II. iii 
gelow a vail emporté de Berlin les plus hautes recommaii 
dations afin d'accomplir plus facile:.,,a,t pour ta revu 
Burper* Motithly le vovage en canot qu'il avait projeti 
i travers ta Kussie entière. M. Digelow est attendu c -
jours-ci à Berlin, II sera reçu en audience par tempe 
reiir. 

II avoua, de plus, être l'auteur de tous les bris signalés 
ci-dessus. 

i.' aaaaia. qui se n m.' K. .M.'i7iirel. et esl âgé de t i 
ans, n'en est pas à sou coup d'essai : il a déjà été Con
damné à la correction. 

Un cordonnier. Emile Lepas, entrait, mardi s.,ir. vers 
deux heures, chez M. Cappefle, cabaretier, ru,- Jacquard, 
dans uu étal complet d'ivresse. 

Le cabaretier ayant refusé de le servir. Lepas sortit 
furieusement et brisa aa carreau i la vitrine. 

li a été conduit, par un agent, devant !<• coaimis-
saire. 

Infraction à la loi Granunont. — In cocher de 
place s- trouvait, lundi matin, sur la Grande Place avec 
sou attelage. Comme son cheval m- v.ulait pas marcher, 
le cocher s'empara du wanebe da fouet et en frappa sP 
violemment la paavrebéte que l'on remarquait les em
preintes des coups. 

L'ageal Catoire lai dressa ane contravention. Le cocher 
menaça ce porter plainte contre l'agent au commissaire 
cen t ra l . 

Serait-ce un suicide ?—Mardi malin, veri qaatre 
heures et demie, un marchand de j,airnaux. Pierre liu-
villais. v mait de Wattrelos, longeant le canal i,.,ur re
venir a Koubaix. Arrivé an quai de Lorieut, il Iroava 
sur la ne te. une casquette et un livret an nom de Ho 
nmoiid S Iwant. tisserand, né ea ItCH a Bertiacourt 

M. Diivillars a dépose sa trouvaille au 
poste 

lais 
en ut. 

S i t u a t i o n i»M'l< 'ocolo>{i t ( i ic . — Roubaix, 
15 juin. —Hauteur barométrique, lOT.Teniiicrature 
A sept heures du malin 10 de^i-é's au-dessus de zéro. 
A une assure du soir l-l » 
A cinq heures du soir 13 

CHROHsûyE LOCALE 
m O T L T : a 3 - t a . I 3 a I 

Le « P r o g r è s » e t I' •• A v e n i r .. ont annoncé. 
mardi matin, qu'ils sont traduits devant le Tribunal 
correctionnel par les 155 dûainiers roubaisiens de la ! Marie Ile 
confrérie de Notre-Dame de l'Usine. Les dizainiers de- i lundi 

Tombi dans le canal. — Lundi, vers aaxe heures 
du s,,,,. . Henri Duponch,-ne demeurant a Tourcoin» 
rue saini Ormaiue. s'en retournait chez i„i en rotovaîîi 
le canal. Irompe par l'obscurité il lomha dans le canal 
Trois |.,i quennois MM. \ i, i.,,- Desrousseaux, Henri liuu-
pioncl i. shui Brousse qui se trouvaient a m ertai 
distance lyanl entendu un bruit sourd, se dirigèrent de 
ce cotée ayant aperçu un liomme qui se débattait dans 
1 eau ap| léreiil au secours. 

Après ien d il ,ris. ,,n par.,ni à retirer lain H 
sain il. ,pond,elle. Les agents Rousseau el Leinaire 
qui pa - ni près du P.ml Morel, attirés parles cris , 
coiirani. au moment où res messieurs reliraient M. Im-
ponchell e n ces derniers reioiiriiaieiil à Tourcoing 
les agent- les prièrent de le reconduire a son domicile. 

Tombe d'un mur. — I n maiiumv iv de maçon. Jean 
Masure, availianl pour le compte de M. (.I.islain. en-
li. eivn . tlait monté sur un des murs dnne maison 
"" consl I.'IIOII plu I-la ilare. Kn voulant descendre 
par une licite j l manqua le pi,,l et lut précipité dans le 
vide. Da s sa chute, il se m plusieurs contusions sans 
gravit.-:, a jambe droil,-. Il a été reconduit en voilure 

île, rue de la Planche-Trouée son do 

U n e s jne tragique — l'a tisserand. J.-lt. Hathon, 
était alla! lé a v e ane femme lundi s,,ir. vers sepl heures 
et demie -liez M. Constant Coqaart, cabaretier rue des 
Longues Haies. Bientôt la conversation s'envenima el I 
femme h -ulla le jeune homme, celui-ci. furieux, s'en 
para d'il! chope et la lui lança a la télé. 

A I an e,- ,1e l'agent, la femme avait pris la finie, ICI 
ignore si e coup a occasionné une blessure; toujours est-
il qu'un ip|iort • été' rédigé. 

Un ac. dent rue de la Gare. — lue jeune écolière 
lire, s,, rendant chez s.-s parents, traversait 

pi heures, en courant, la rue de là 
mandent à la justice réparation des diffamations et ' >••>'••• à | iximiléde la place Cbevreal, quand elle glissa 
des injures dont ils ont été l'objet de In part de ces ! et tomba .'agent Calteau se porta a son secours. 
j ou rnaux : ils réclament chacun 500 francs. C'est, I , , '" /""" l

i ?
n , : " , t , " ' ' l

!". , , ,v :"' ' ' ' " s ,".a.r,*h<>r- » ' • l"rta à 
croyons-nous, M-; Hoyer-Cliammart qui plaidera pour T * .! b à u ' ^ e i ' v . î m ^ p ^ i . r ^ . î i ^ î e p l u s i e u r s .,„.. 
eux. L allan-e doit venir le 6 .pullet prochain. tusioiis g aves au gei gauche. 

On lit dans la Liberté : 
• l'our faire suite.a la séance d'hier nous devons ajou

ter que les prêtres ou jésuites qui sont a Hoaveaux se
ront appelés comme témoins dans l'instruction ouverte 
contre I Association professionnelle des patrons du .Nord 
de la Krauce. el auront ainsi a justilier qu'ils ne relèvent 
pas de l'Ordinaire el ne comptent plus parmi les mem
bres d'une congrégation non autorisée. Deux de ces prê
tres soûl de nationalité étrangère. • 

L a commission scola i re s,. 1,'uniia ; | \g Manie, 
jeudi lu juin, à cinq heures du soir ; ordre du jour : 
Choix des livres classiques. 

i bal 
l'Xpl,,' 

m-réservoir à pétrole 
m ce malin devant l'es-

ion a ei- provoquée par la fou-
pendai un v iolenl orage qui a 
aipage : i bâtiment, composé de 
é'. Le / trolen était entouré, au 

ie quatre Cataires chargées de 
liné. Kl s oui été incendiées el 
i 'S. lien . hommes el une femme 
ut pu e nipper, (ne autre fem-

- p.r le 
. iolelIC, 
lalelol-

mes de l'explo-
deiols ,1 qaatri 

' l 'explosion. 
ont pas encon 

retrouvé 
La I "le d'nn douanier a été erauche, n'a jias surv 

Hord.aiix. Il juin. — 
anglais le Petrdea. a b 
laça.I,- de Blaye. L'exal 
dre tombée sur le navi, 
sévi celle nuit. Tout l'i 
viugl boiiimes, a été n 
moment de l'explosion. 
charl |ui lui était di 
COUlé en quelques min 
de l'une d,- gabarres r 
me l'est sauvée sur un 

Itlave. I i juin. - Le 
du Pet roi fil esl de quii 
lllayais. 

D-'s doutes subsisleu 
la catastrophe. 

Les pertes s,.nl évali 
mer. à 'm i O'Hi Ir. pnn 
pour les e,,|,.,res brftléi 

Le p ' I r . l le l.l'l'llail e 
parlie émerge; toutes I 
eventrées tordues par I. 

Les cadavres des on» 
couverts: les autres •. i.-
ment tu'Ulées, rarbonis, 
retrouvée à plusieurs 
l'explosion. 

Au cou. 
l'aris. 11 juin. — Le? 

à l'Elysée, sous la prési 
dans celle l i ' l l l l lo l l . d 
Banque d'Algérie et des i 
espagnoles. 

La converse 
Paris. 11 juin. — Le I 

se fail l'écho et d'apr. • 
une conversion lacull; 
nue de tout fondement. 

Révolte de - Kabyli 
Tanger. I l juin. — Il mis hit -

ont eu lieu dans les eu irons ill 
les troupes impériales I les Kai 
lade incessante s'est fait nteudn tonte la nuit. II y a eu 
de nombreux lues et le nés. 

Le chol, a à Si nt-Denis 
Sainl-Denis, 14 juin. - Deux cersonnes viennent de 

succomber aux atteinte' lu chol ra a Saint-Denis: ce sont: 
M. Ilauchard. àgéde i l ans, déni urant rue de la Bricbe, 

Les e x a m e n s de solfège A l'Ecole na t iona le de 
mus ique . — Lundi soi", à noi:l' heures, ont eu lieu, 
à TEcole nationale de musique, les examens de sol
fège pour la Ire et ta te divisions (cours d'adultes, 
garçons), en présence de M, Olivier Branquart, ad
joint, délégué par M. la .Maire. 

l.a Ire division se composait de neuf élèves; la te, 
de dix. Tous les élèves <]••* deux divisions ont été 
admis au concours déuiiitif qui aura lieu à la lin du 
mois de juin. 

Le classement a été établi dans l'ordre suivant : 
/ divùrioH. — Jules Blondiau, Alfred Genty, 

.Iules Willem. Georges Beauwens, Hector Mercier, 
Léon Mercier, Edouard Delcroix, Carlos Honorez, 
Henri Debporte. 

S» divùriou. - Victor Branquart, AUiert Thieffry, 
Jules Delcroix, Jules Ladam, Louis Lhonuue, Pierre 
Joly, Plorimond Leclci"cq, Loiloïs Nys, Emile N.v-, \ . 
Doutreluigne 

Par une singulière 
ml été écroaés à peu 

vers 7 h-, pour deux-

Un péi e et sa Bile arrêtés . 
' mien e. un père et sa lille 
pl'es a la llellie heure , lundi so 
al la i tes d It'érenles. 

L'agent Dupiez mi envoyé par ordre du commissaire 
du 3e an mdisscinent pour inviter un nommé Louis 
Del motte, cabaretier, rnedes Longues-Haies, a s,- rendre 
a son bai a... 

Arrivé -liez lui. l'agent constata qu'un raïaniahlrnu ni 
d'environ quatre cents personnes était formé devanl l'éta
blissement. Il entra dans la maison : |,. cabaretier était 
ivre, et meubles, chaises, verres étaient brisés, gisant 
pèle inèle sur le sol. 

I ne demi-heure plu- lard, on veii.nl avertir la police 
que la ml.- de bel motte, Marie, éptuebease, à ia 
suite d'une discussion ave.- une vieille femme, Marie J 
bokic.de iiiaid - Vu Moulin a vapeur ... rnedes |.,,u-
gues-Haies.avait brisé un carreau de vitre de la vilni,". 

Elle faisait uu vacarme internai en face de la maison 
de celle lemme. el cinq à six .-ents personnes assistaient 
à la «'.'in . La jeune lille a été conduite au dépôt du 3e 
arrondissement. 

L a g r è v e de la r u e de l 'Aima. — .Nous avons 
annoncé sous ceti tre ta grève qui s'est déclarée, 
lundi matin, au tissage de M. P h i l i p s Scamps, me 
de l'Aima. Dans lajouHiée demai-di. une quarantaine 
d'ouvriers ont repris le travail. 

L a g r è v e de l a société Anonyme. — Rien rl< 
changé dans la situation. Mardi matin, à neuf lieu 
res une délégation lie cinq nouveaux membres s'e>l 
lii'és.qii.',. ;•,,,, ,|.. s,.ul,is,, ; il lui a été lail la même 
réponse qu'à celle de la veille. Aucun incident à si
gnaler à l'extérieur. 

croix. —CntnMéf.— Lundi, vers sept heures et 
demie du soir, de jeunes bateliers s'amusaient h 
du canal irés du l'ont de CP.IX quand ilsapercurenl plus 
loin nne personne qui semblait nager. 

Ci'oyan que c'était des gamins qui prenaient Luis 
ébats, l'ii i d'eux proposa d'aller les voir. 

Arrivés à cet endroit, ils y trouvèrent un homme d'un 
certain ,i e, qui se débattait dans l'eau: l'un d", . 
» té ! . lie l-inse. tlotleur. àgéde ISans. n'écoutant 
que son, mrage. se jeta tout habillé dans l'eau, el pir-

s 1.1.-li des efforts, à ramener le vieillard sur la 
ni .a respirait encore: n lui prodigua lous les 

soins ne, ssairi s. mais n.- pul le ramènera la vie. Bjen-
lol la n,, vellede .-, i évenemeni se répandil dans la 

niniin el. quelques instants après, le vieillard était 
reconnu r être uu u nié l.-B. \ àgéde de s7 
ans. ,1. n nranl a Croix. La cause de ce micide es! in
connue. 

— l'm irrestatioH. — Le garde-champêtre Del- : 
a pi'." . . mardi malin, à l'arrestation de la no 
Céliua \ griii, pour vagabondage et ivresse. Cette 
me. depi s m, certain temps, vovageail dans lacouimii-
neel m- Uail très s luvenl les habitants qui lui 
sjienl I', Uldll-'. 

bers 

a la il 

anislie- .- sonl réunis ce malin 
nce de H. Carnot. un a parlé, 
I inlerp' ilalion le.nand sur la 

i g.K-iati us commerciales franco 

i du 4 
int doi 
lequel 
ire du 

2 démentie 
un journal du matin 

;. itouvier prépareraiI 
l | i en i i|2(l|0 esl dé-

au Maroc 
plusieurs eligageiiienls 
•lédiats de ranger entre 
, les révoltés. Une fusil-

Lys-lc. -Lannoy. — I rire. — Lundi, dans l'après-
midi, 'a an \.i,,z. ramoneur, s,- trouvait chez lu 
nu ami lautl cuira un nommé Jean Libre, habitant 
Bouliaix exerçant le uièiiie métier que lui: Libri 
passable ni ivre et. après avoir conversé quelqu 
laiiNav. eux. il se mit à insulter la fenane Vilaz el me. 
naçi le la frapper. 

Le ma el son camarade lui lir.ml des observations, 
mais ma leur en prit, car Libre se jeta sur eux. et s'ar" 
niant d'il cas,,- tète qu'il avait en poche, il frappa à I .il 

qu il selail ,t a Irav s; i,, camarade de M. Vilaz. en voulant désar-
deux heures mer l'agi *seur, fut mordu an pouce assez profondémen -

une fois -gag,.. Libre s,, j.-ta de nouveau sm- eux et mit 
leurs .-u . eu lambeaux. 

Un ouvrier frappé d u n e congestion cérébrale. — Il fail l'intervention de quelques voisins pour II i 
Dans la matinée de mardi, un homme de SH ans. Ilippo- faire ah. donner ses victimes. M. Vilaz et son ai ut 
lyle Oispeels. ouv rier dans aa tissage de la rue Saint porté plainte. 
Arnaud, a été frappé d'une congestion cérébrale, au in,. 

Su i tes mortel les d 'une chute d a n s un esca
l ier . — Le nuilhcureux vieillard de : l ans demi nous 
avons annoncé hier la chute dans son escalier, el le 
transport d'urgence à l'Hôtel-Dieu, M. Aimable Dell 

la 1,1e 
faite à ta tel 
lu mal il 

il a succombé mardi, à 

nient ..u il était à son travail. Deux médecins. MM. 
Delannoy et Dujardin. appelés à lui donner des soins, 
l'ont fail transporter d'urgence à l'Ilôtel-Dieu. Le malade, 
père de famille, habite la cour Bernard, dans la rue Ste-
Tbérése. 

Un gamin qui promet. — Depuis un certain temps, 
on constatait des bris de vitres à I école de la rue Laro-
rhefoucauld, el de nombreuses détériorations aux gout
tières de l'église Saint Jean llaplisle : plainte avait élé 
portée, et une surveillance active fut organisée pur le 
ga rdc-champêtre M aveux. 

Mardi, vers midi. \l. Mav.ux aperçut un gamin qui pe
indrait dans le clocher de l'église après avoir Iranchi les 
gouttières. II monta immédiatement au clocher et interro
gea le gamin sur le but de sa v isil,. : le gamin se troubla 
et, presse de questions, par le garde et par sa mère, il h 
ml par avouer que. s'il était moulé au clocher, C'était 
pour dénicher des oiseaux. 

Leers — i ,,e léebe aerrnioN. — Lundi, vers 
heures e ternie du soir, un ouvrier appréteur, Richard 
Spnel. d, neiirant a Croix, rue Cotmar. s'en retourna l 
chez lui. qir.'-s avoir fait une promenade près 
frontière irrivé près de l'endroit dit : l.n p,t,t. -
titre, il il assailli par quatre individus qui lui barré-
relit le c einiii eu lui disant : - II v a longteini 
nous la- .us pr is une pu,., celte j,,is. nous te tenons 
il faut qi • lu > passes.» 

IN s.-j lèreut sur lui. le renversèrent, et se uiircnl i 
le Irapp. , qui a coups de pieds, qui àcoupsde poia s 

Le pan re jeune homme poussait des cris des,..,,..;',, 
et uuplo ni leur pdie; mais plu, il criait, plus ils -
chantaient contre lui. ouand ils virent leur vicl 
Imitt de t rce ils prirent la faite. 

Ce n', qu'une demi-heure après que Spriel reprit 
coiinaiss, ice: il se Iraina tant biea que mal jusqu'à u 11 
estamiuel voisin, ou on lui donna les soins que necess . 
lail son , al. 
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horsque le premier Ilot des voyageurs l'ut écoulé, 
Armelle ( luéneuc, qui ava i t pat iemment attendu 
sur le trot toir extérieur, en compagnie d'une 
d'une vieille domestique, fit quelques pas en avant . 
Vm cri de joie jai l l i t de ses lèvres, auquel un aut re 
cri de joie lit écho : 

— Ma tan te ! 
— Armelle ! 
E t Mme Desnoèls et sa nièce M trouvèrent dans 

les bras l 'une de l 'autre . 

Seule? demanda la pupille du capitainedefré

ga te . 
Tout ce qu'il v a de plus seule, répondit la 

jeune femme, en serrant de nouveau la charmante 
iille sur sa poitr ine, .l'ai voulu te l'aire plaisir, et 
j 'ai laissé Paul ine à (.Hiestembert. Elle y est en 
famille. 

ICt. s ' interrompant pour regarder sa jeune eom-
•asjJM avec attention : 

— Moi qui m'at tendais a t rouver une enfant ! 
Tu es une femme, Armelle, et tu as tenu toutes tes 
promesses. Es-tu assez jolie, hein, chère BagMa-
ne ' E t quel bonheur de te revoir ! 

— C'eal moi surtout qui suis heureuse, ma tan

te, répondit l'enfant très émue, rendant a . " a n n e 

caresse pour caresse, baiser pour pour baiser. Mon 
Dieu, que vous avez été longtemps à me donner 
de vos nouvelles ! 

Il fallut s'expliquer. Mme Desnoèls sourit ,et tout 
doucement : 

— Allons .' ne m'accuse pas. J e ne méri te pas tes 
reproches. De tes trois lettres, la troisième seule 
m'est parvenue. 

— E t les cinq autres alors ? 
— Pat ience ! j e te donnerai tout à l 'heure le 

mot de l 'énigme. Mais rendons-nous à l'hôtel, 
d 'abord. C'est le plus pressé, de meurs de faim, et 
j e suis persuadée que tu en es au même point que 
moi. 

— .J'avoue, fit Armelle en l ian t , que j e man
gerai de bon appéti t . Nous sommes parties il'Ara-
bon à quat re heures. Il en est dix passées, ("est 
plus que le double du temps nécessaire à une diges
tion, et j e n'ai encore pris qu'un bol de lait et une 
t ranche de pain a a beurre. 

I ne demi-heure plus ta rd , les deux femmess'as-
seyaient dans la salle à manger de l'Hôtel dm 
Morbihan, et s 'a t taquaient vail lamment à un 
abondant déjeuner. 

Le repas terminé, Mme I>esno<;ls ent ra îna Ar
melle dans sa chambre. 

— Là,dit-elle en la faisant asseoir, tu veuxsavoir 
pourquoi tes lettres neme sont point parvenues {Eh 
bien .'je vais t'en donner la raison. Seulement, 
n o v a p u maudire une l'ois d é p l u s cette petite 
fourbe de Paul ine. Si j e la garde , d'ailleurs, c est 
pour ne pas l 'abandonner toute seule sur le pavé I 
de P a r i s . Kilo est ma I l i ra i», ta sais, et j e me 
crois tenue donc la rendre qu' sa famille. 

— Mais, qu'a-t-ellc donc faii '. interrogea Mlle 
(luéneuc, vous m'intriguez .' 

— Ecoute, et tu comprendras, c 'es t elle qui i 
supprimé tes lettres, ma chérie. 

I — Elle, et dans quel but, ma tante t 
— Comment ? Tu ne saisis pas? Mais c'est tout 

, ~ . " ~'°st fort bien rappelé qu'on ne la 
simple, hlle - , . :, au, refojs. K l le sait très 
voyait pas de très bon œu, •. , , ^ ' a v o c a t 
bien aussi que c est toi qui es ledeieu... 
du ON que j e viens de désigner.Supposons ton pro
cès gagné, on rent re en grâce. C'est ce que redoute j 
Aille Paul ine qui , t rouvant sa place bonne.craint uu , 
congé en règle. Dès lors, alin d 'écarter cetteinquié- . 
tante hypothèse, elle n'a rien conçu de plus habile 
que de passer tes lettres sous silence. As-tu com
pris ? 

Les Ans sourcils d'Armelle s 'étaient rapprochés j 
dans un froncement de colère. 

— Oh .' la méchante créature ! s'éeria-t-elle.Moi 
qui ne lui ai j ama i s fait de mal ! 

Mme Desnoèls se repr i t à r i re et embrassa de ' 
nouveau sa nieee. 

— Bah ! c'est beaucoup d 'honneur que tu lui 
fais. Klle n'est pas pire qu 'une autre au fond ; seu- ' 
lement, lille de paysans, elle a gardé toutes les 
roueries de son origine. Tu connnais les Prêtons | 
de la campagne. ( >n ne peut j a m a i s obtenir d'eux ! 
une affirmation catégorique. E t celle-ci n'est P re -
tonne que d'un quar t , puisque sa mère est Nor- j 
mande et que son père est lui-même iils d 'une 
Normande. 

La remarque avai t mis en gaieté Mlle <îué-
neuc. 

— Vous avezraison, m a tante , et cola m'expli
que maintenant pourquoi ce même Uuirral , son 
père, n 'a pas voulu donner notre nouvelle adresse 
à AI. Le Clého. Ii le prenait lui aussi, pour un en
voyé de conciliation, sans doute. Sont-ils assez pré
cautionneux, ces '-ens-lii '. 

Quand r a c e s de gaieté se fut apaisé, .Mme Des
noèls demanda : 

— Qu'est-ce que c'est que AI. Lé Cléhô ! 
Cnc rapide rougeur courut sur les t rai ts d'Ar-

j mellc et la lit toute rose du front i\ la naissance de 
j la gorge. 
• — Oh ; oh ! chérie, p la i sa i t a Jeanne en la me
naçan t de l 'index, je gag ' r a i s que tu as encore 
quelque secret à me c nlier et que ce secret-la te 

' "oiieonie entièrement. 
M • , " ' v l d e 0 n é leuo avai t recouvré tout son 
Alais deju 

calme. , 
— Vous vous tromperiez, ;na santé. ' ' " 7 a I , a 3 

de secret là-dedans. V . Edm • Le Cléhô est un en
seigne de vaisseau de <rand ; venir que nous avons 
reçu, avan t hier au R lyre, e qui est repar t i hier 
mat in , avec mon oncl , pour Lorient. 

— Ah! fit Aime Der io,;ls, in peu désappointée, 
ce n'est que cela? E t comment est-il cet enseigne-
là? 

— .le mentirais , dii A n n e . e en souriant , si j e 
vous disais qu'il n'es' pas tri bien. 

La gaieté de la jeu,;e ttvsûue reparu t . Klle bat t i t 
des mains. 

— Hravo! plaisant: -l-elle. Très bien» en com
mençant . Oue sera-ce à l a fin 

Force fut à Armelle . rent re , dans de plus amples 
détails. A son insu, le por t ra i t qu'elle t raça 
d'Kdme fut marqué au coin de la plus vivo sympa
thie, ce qui permit à Mme Desnoèls de reprendre 
ses insinuations amice es, dans la persuasion oii 
elle é tai t que le cœur da sa nièce ava i t dû bat t re ci) 
faveur de l'enseigne. 

Quelle ne fut donc ,.xs sa déception lorsque Ar
melle laissa tomber d- ses le. .es ces paroles em
preintes d'une très ré- île désillusion, t rop préma
turée à son âge : 

— ( )li ! ma tante, j vous, re que j e ne songe à 
rien de pareil. 11 m'ai -rive de taire quelquefois des 
réflexions bien sombi es. \ e m avez-vous pas dit, 
bien souvent, vous-même, qun« le mar iage est une 
loterie »? 

vigne dans, l 'intérieur du littoral, et qui mesure 
dix kilomètres de Vanne» au Net, dix-sept de 
Saint-Aï mel à Loe-Maria-Kei . 

Toute sa gaieté ete revenue, et, au contact de 
cette jo ie enfantine. M™* Desnoèls reprenait , elle 

Certes, Aille Guéneuc n 'apportai t à cette rémi- sin mer-eil leux, découpé comme une feui 
; niscence aucune intention blessante. 

Alais, pour .leanne. ces paroles résonnèrent com
me un reproche qui faisait trop bien écho aux va
gues remords de son propre c o u r , qui provoquait 

I de douloureux retours au passé. 
1 Le sourire qui, jusque-là, s'étais joué sur son auss i / sa bonne humeur . 
; beau visage, disparut; une ombre ternit la reflet de ( h) embarqua , une heure plus tard , dans le po: t 
! ces grands yeux de velours, au fond desquels soin- de Vann \s. sur un cotre de service ordinaire. Le 
, meillait la pensée. Mais, dans ce regard assombri, jusan t commençait et le vent soufflait du nord. 
• il eut été impossible de lire le moindre ressentiment C'était lu ce qu'il fallait pour accomplir un mer-
i à rencontre-de la charmante lille qui venait de pro- veillcux ravage. 
| voquer cette tristesse soudaine. Les voiles "s'ouvrirent gracieuses, semblables a 
| Seulement, Mme Desnoèls abandonna le sujet de des ailes de goéland. Tant que les eaux sonde 
J la conversation et, mettant un long baiser sur le canal bf.ttirent les lianes de l 'embarcation, ce ne 
| front d'Armelle, aveeun protond soupir de sa poi- fut que la perspective d'un chemin encaissé entre 
j tr ine oppressée ; oa dout le remblai , courbant son cours a i m o n s 

- T u as raison, enfant, dit-elle. Rien ne te jusqu 'au moment on, par une soudaine déchirure 
I presse. Conserve ta jeunesse et ta liberté le plus du ridea i, le Morbihan se découvre à la vue. 
! longtemps possible, Tu auras mieux ainsi le loisir On n avait pas mis vingt minutes à atteindre 
j de connaître la gravité de la décision à prendre et c'onleau La petite île, couronnée de son bois de 
le caractère de i 'homme auquel tu devras associer pins et arséniée ,1e chalets pittoresques, cachait 
pour toujours ton existence. i une pan e de l'horizon. Le cotre doubla la pointe 

Armelle qc répondit pas. Elle s'était aperçue de el, avec la légèreté d'un oiseau, s'envola jur ia 
l'impression produite sur sa taïuu. nappe 1, au.. 

On laissa tomber ce sujet de conversation. Mais, 
sur une question de la jeune fille, relative au séjour 
qu'elle comjitait taire dans le pays, et sur le lieu 
qu'elle avai t choisi pour ce séjour, Mme Deanoèla 
dit évasivoment | 

— .le ne sais pas t rop, tua ehério. Cette région 
ci me plaît assez, .le comptais me rendre à Plou-
harnel ou à l'ile aux Moines. 

— P a r mer, alors, ma tante? 
— Oui, par mer. Nous louerons tout à l'heure 

un bate.iu pour descendre le Morbilian. 
Armelle battit des mains. C'était un lève de son 

enfance qui se réalisait. Pille du pays, ell 
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encore ce coin charmant de la terre natale, ce baa-

TrQiié de comptabilité théorique et pratique 
•Hiimi i/in-l,,,,,:, a«*s*a»*s*ssssaaMs*s»«) ,,,,„, 

I'AR HKNRI Tarn p 

CONCISION. C L A R T E . EXACTITUDE 

lui ve ,.,, bj Librairie du Journal <!,• Koulxti.r. au 
ignorait P-iix de : francs. 6*6f0 

file:///eiix
ler.il
il.de
file:///inul
veii.nl
bokic.de

